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    Introduction


    Cet ouvrage traite de l’anticipation psychologique, c’est-à-dire des phénomènes psychiques ayant trait à la perception ou la représentation de l’avenir, ainsi que des régulations que ces perceptions et ces représentations induisent sur les jugements ou les comportements. Il s’agit d’une question importante depuis les origines de la psychologie (notamment au travers des travaux fondateurs de William James) et dont la pertinence nous semble particulièrement forte dans une période marquée par une grande incertitude. En effet, les travaux de recherche dans ce champ sont éclairants d’au moins deux points de vue. D’une part, ils permettent de comprendre comment les individus régulent leurs conduites actuelles sur la base des futurs possibles qu’ils envisagent. D’autre part, ils permettent de comprendre comment il est possible d’agir par anticipation sur les événements de façon à modifier les possibilités, les plausibilités, les probabilités ou les préférences que nous élaborons vis-à-vis de l’avenir. Ainsi, dans cet ouvrage, nous abordons les travaux portant sur la construction des représentations d’avenir, sur les régulations présentes associées à ces représentations ainsi que sur l’adaptation vis-à-vis des événements futurs. La question de la prédiction des comportements est également un axe structurant de l’ouvrage.


    Si l’anticipation psychologique fait l’objet d’un grand nombre de publications dans la littérature anglo-saxonne, il nous a donc semblé utile de proposer dans le paysage francophone un ouvrage qui traite de façon exhaustive des processus en jeu dans l’anticipation psychologique dans une perspective psychosociale. Les différents chapitres qui le composent abordent l’anticipation sous différentes facettes, soit à travers des revues de questions théoriques détaillées, soit à travers la présentation de problématiques sociétales plus focalisées comme la question de la prise en compte du réchauffement climatique. Ils questionnent aussi bien la nature des processus explicatifs des phénomènes que les événements sociaux qu’ils modèlent. Il n’y a donc pas de canevas préétablis pour l’écriture de ces différents chapitres. Nous avons décidé de laisser les auteurs présenter les différentes notions associées à l’anticipation selon les perspectives qui paraissaient les plus pertinentes compte tenu des enjeux sociétaux, des avancées ou questions laissées en suspens par la recherche. Nous avons souhaité en outre que des auteurs reconnus par leurs travaux d’application puissent présenter des focus sur les aspects appliqués de leurs travaux sur l’anticipation.


    Le premier chapitre traite de la perspective temporelle, c’est-à-dire de la construction du rapport au temps, passé, présent et futur. La perspective temporelle, souvent conçue comme une structure individuelle de jugement, doit être considérée comme un véritable construit sociocognitif, déterminé socioculturellement et élaboré en relation avec l’ancrage social de l’individu. La perspective temporelle intervient dans les régulations de la motivation et de l’intentionnalité et elle est donc susceptible d’étayer les conduites et les jugements dans des domaines variés, tels que, par exemple, ceux de l’accompagnement de la précarité sociale ou des transitions en emploi, comme l’illustrent les deux focus présentés.


    Le deuxième chapitre aborde la question de l’optimisme comparatif, c’est-à-dire des formes de pensées qui consistent à envisager l’avenir sous un jour plus favorable pour soi que pour autrui. Un tel phénomène peut concerner l’appréhension du réel, quand il est possible, tout comme un rapport de comparaison favorable vis-à-vis d’autrui. Le fait qu’il soit possible d’envisager différentes facettes de l’optimisme comparatif implique une réflexion sur la mesure de ce phénomène. Ce chapitre sera l’occasion de montrer la pertinence de ce concept lorsqu’il s’agit d’appréhender les risques à venir, ainsi que d’explorer les événements et les variables favorisant ou inhibant son occurrence. Il abordera également les différentes explications possibles de ce phénomène ainsi que les interventions susceptibles d’impacter son apparition.


    Le troisième chapitre aborde la question de la distance psychologique (dans sa dimension temporelle) envers les questions climatiques, en référence à la théorie des niveaux de construits. La distance psychologique fait ici référence à l’appréhension temporelle, distante ou proche, des événements d’avenir. Si l’impact de la distance psychologique sur les jugements est relativement circonscrit, la complexité du phénomène invite à examiner en quoi il est pertinent ou non de proximiser les communications sociétales vis-à-vis des questions climatiques. Ce chapitre apporte des éléments de réponses précis à cette question. Il présente également certains travaux sur les représentations sociales qui questionnent une nouvelle fois la nature individuelle du fonctionnement de la distance psychologique.


    Le chapitre suivant présente le modèle du système de pensées élaboré par McGuire. Les systèmes de pensées sont des représentations portant sur des événements à venir. Ils s’organisent de façon spécifique, selon des processus précis, dynamiques, et une nouvelle fois dépendant des contextes. Ce chapitre présente les processus cognitifs concourant à l’élaboration de ces représentations de l’avenir. Il présente également un focus portant sur l’utilisation de ce modèle pour comprendre le rapport à l’accident en sécurité routière.


    Le cinquième chapitre traite du phénomène de Soi possible, c’est-à-dire des représentations spécifiques de soi dans le futur. La question qui se pose explicitement est celle du rapport qui peut s’établir entre ces représentations de Soi à venir et nos conduites ici et maintenant. Cette relation, qui est établie, s’avère une nouvelle fois complexe, faisant intervenir un nombre conséquent de variables. Ce chapitre se prolonge par une présentation des modalités d’intervention portant sur les Sois possibles dans le champ scolaire. De même, un focus décrit le cas spécifique des émotions associées à l’avenir.


    Le sixième chapitre s’intéresse à l’intention comportementale, c’est-à-dire au prédicteur ici et maintenant des comportements à venir. Les modèles les plus usités ayant recours à l’intention sont présentés. Au-delà des aspects théoriques, les auteurs décrivent les aspects méthodologiques permettant de capter l’intention, ses déterminants et d’autres modérateurs du lien au comportement comme l’implémentation. La question à laquelle les auteurs tentent de répondre est ainsi : dans quelle mesure peut-on augmenter le pouvoir prédicteur de l’intention sur le comportement ? Un focus portant sur le contraste mental vient compléter ce chapitre.


    Enfin le septième et dernier chapitre aborde la question des représentations collectives de l’avenir et de leur lien avec le changement social. Notamment à travers la présentation de la pensée utopique, il montre que les anticipations des futurs collectifs de nos sociétés peuvent, sous certaines conditions, produire des effets sur les motivations des individus envers le changement social. Ce chapitre aborde un niveau d’explication peu investigué. Il traite en effet de phénomènes ayant trait à l’idéologie et à ses fonctions de préservation versus transformation de l’existant. De ce point de vue, ce chapitre vient compléter avec pertinence les chapitres précédents, en montrant l’aspect potentiellement conservateur versus transformateur de certaines formes d’anticipation psychologique.

  


  
    CHAPITRE 1

    La Perspective Temporelle (PT), enjeux théorico-méthodologiques et illustrations dans les champs

    de la santé et du travail


    Thémis Apostolidis, Christophe Demarque et Laurent Auzoult


    Dans un contexte de profond changement social, la psychologie contemporaine porte une attention renouvelée aux processus de construction des rapports au temps. Cette attention n’est pas nouvelle. Déjà en 1990, Boutinet déclarait « les conduites d’anticipation s’imposent aujourd’hui dans leur grande variété comme un fait majeur de notre temps » (p. 11), en référence à la notion de « projet » devenue omniprésente dans les discours quotidiens comme dans les pratiques managériales, pour penser le devenir personnel comme celui de la collectivité. Depuis les travaux de Lewin (1942), le concept de « Perspective Temporelle » est utilisé pour étudier ces expériences du temps psychologique. Ce concept permet d’aborder autrement la problématique de l’anticipation psychologique, en ne réduisant pas celle-ci à la définition motivée d’un but et à la mise en œuvre d’actions plus ou moins rationnelles pour l’atteindre. Les travaux sur la Perspective Temporelle constituent ainsi un champ de prédilection pour penser l’anticipation à l’interface du psychologique et du social. L’objectif de ce chapitre est de présenter la Perspective Temporelle afin de considérer le rôle du contexte social et des processus sociocognitifs qui peuvent intervenir dans les conduites d’anticipation et d’illustrer son intérêt pour les applications.


    1. Contours conceptuels de la Perspective Temporelle


    En psychologie, l’étude de la Perspective Temporelle (PT) représente sans doute le domaine où la problématique du temps a connu les plus amples développements tant du point de vue théorique que du point de vue empirique. L’analyse du rôle de la PT dans les perceptions et les comportements individuels et sociaux a mis en évidence le caractère essentiel de cette dimension dans les modes de connaissance et d’action qui régissent les interactions individu/environnement. Les développements théoriques autour de la PT suggèrent son origine socioculturelle (sociogenèse des modalités de penser le temps) et son rôle déterminant dans le processus d’anticipation (motivation et intentionnalité).


    La notion de PT a connu ses premiers développements à partir des propositions de Lewin (1942) qui l’a posée comme un élément essentiel de structuration du champ psychologique. Selon lui, l’espace de vie d’un individu ne se limite pas à ce qu’il considère dans la situation présente, mais inclut aussi le futur et le passé. Les actions, les émotions et le moral d’un individu à chaque instant sont sous la dépendance de cette perspective temporelle totale. La totalité des points de vue d’un individu à un moment donné sur son futur psychologique et sur son passé psychologique détermine ses comportements complexes orientés vers un but. La PT constitue « un ensemble de repères qui, grâce à la socialisation, s’établissent comme toile de fond des expériences vécues d’un sujet », cette toile de fond étant d’origine commune ou sociale (Nuttin, 1977, p. 316). Lewin (1942) a posé les bases d’une approche sociocognitive de la PT en considérant qu’elle est sous l’interdépendance circulaire de l’environnement physique, mais aussi de l’environnement social (par exemple du climat social, des normes et des valeurs du groupe). La PT est considérée comme un processus fondateur du fonctionnement à la fois individuel et social (Zimbardo & Boyd, 1999), un processus d’extension du champ psychologique dans son rapport dynamique à l’environnement qui permet une planification des comportements complexes orientés vers un but, en interdépendance avec le passé et le futur psychologiques.


    La PT peut être définie comme « le résultat d’un processus cognitif de représentation, socialement régulé, qui permet à un sujet d’appréhender dans son espace de vie, à un moment donné et dépendamment du contexte, le passé, le présent et le futur. Concourant à la structuration de cet espace de vie et dans une relation dynamique d’interdépendance avec l’environnement, elle détermine la perception des situations et la signification qui leur est assignée par le sujet, ainsi que ses comportements […] » (Demarque, 2011, p. 65). Cette définition résolument psychosociale de la PT marque une prise de position dans les nombreuses controverses théoriques qui se sont développées autour de ce concept (Fieulaine, 2006). Si le concept de PT renvoie bien à un construit sociocognitif et affectif qui permet aux individus d’organiser les rapports à leur environnement social, la prise en compte du contexte dans la construction de la PT fait débat entre, d’un côté, les tenants d’une approche individualiste et psychologisante de la PT qui tendent à faire de ce concept un trait de personnalité stable et transsituationnel, un mécanisme cognitif endogène régulant de nombreuses activités et expériences, mais détaché de toute contingence sociale et qui ne ferait l’objet d’aucune régulation contextuelle ; et, de l’autre, les tenants d’une approche sociologisante qui n’ont de cesse d’examiner les régulations sociales et culturelles de la PT en mettant en évidence leurs variations en fonction des contextes étudiés, au détriment de l’analyse de leurs dimensions psychologiques.


    Dans le prolongement des travaux fondateurs de Lewin, à distance des orientations précédentes, l’approche psychosociale de la PT a pour ambition de dépasser ces réductionnismes (tantôt psychologiques, tantôt sociologiques) en se référant à un processus dynamique de « double contextualisation » (Fieulaine, 2006). Selon celle-ci, la PT possède à la fois un rôle contextualisant, puisqu’elle influence l’expérience du temps que font les individus et la façon dont ils appréhendent leur environnement, et un effet contextualisé, dépendant des enjeux personnels et sociaux de la situation dans laquelle ils se trouvent. Pour illustrer son intérêt, prenons l’exemple de l’étude du rôle de la PT dans le rapport au cannabis chez les jeunes en France. D’une part, la Perspective Temporelle Future (PTF) semble jouer un rôle important et ambivalent dans le déni des risques liés à cette substance (rôle contextualisant, Apostolidis, Fieulaine, Simonin & Rolland, 2006). D’autre part, elle a un effet de protection vis-à-vis du cannabis, effet qui est médiatisé par la prise de position et la labellisation en tant que drogue, enjeu polémique et tensionnel dans le contexte français (effet contextualisé, Apostolidis, Fieulaine & Soulé, 2006). Ce processus peut s’illustrer également à partir des travaux sur les liens complexes entre précarité, perspective temporelle et santé psychologique. Il a été montré, d’un côté, que le niveau de précarité fait varier la PT et, de l’autre côté, que son effet sur les troubles psychologiques est médiatisé par la Perspective Temporelle Passé Négatif (Fieulaine & Apostolidis, 2015). Ces résultats suggèrent que la PT peut être un vecteur de souffrance psychique liée aux conditions de vie précaires. Ils suggèrent également que face à l’instabilité et à l’incertitude qui caractérisent les situations de précarité, les individus désinvestissent leur futur psychologique et investissent d’une façon négative leur passé. Nous observons ici que ce ne sont pas seulement les épreuves et les privations en elles-mêmes qui déterminent le niveau de souffrance des individus, mais également certains aspects de leur perspective temporelle, qui donnent à ces expériences leur sens psychologique.


    L’ensemble de ces travaux invite à dépasser une vision personnaliste et individualiste de la PT ainsi qu’à considérer un double processus de contextualisation par lequel les individus sont situés dans des contextes concrets, historiques et symboliques qui déterminent leur PT, et par lequel des événements et des situations se déroulent dans une PT particulière qui détermine leurs significations et leurs conséquences comportementales. En outre, ces travaux illustrent l’intérêt de considérer la dynamique psychologique qui sous-tend le processus d’anticipation sous le prisme de la perspective temporelle totale des individus, c’est-à-dire en lien non pas seulement à leur futur psychologique, mais aussi, et surtout, à leur passé et présent psychologiques.


    2. La Perspective Temporelle et sa mesure


    La PT est étudiée en fonction de trois dimensions, plus ou moins articulées entre elles : l’extension temporelle, qui correspond à la profondeur passée ou future dans laquelle se projette l’individu ; l’orientation temporelle prédominante, c’est-à-dire, le registre temporel préférentiel dans lequel pense et agit l’individu ; et enfin, l’attitude temporelle, qui correspond à la valence attribuée aux différents registres qui composent la PT. Cette multi-dimensionnalité de la PT est fondamentale, ainsi que la nécessité de considérer simultanément les trois registres temporels (passé, présent et futur). Le débat sur la mesure de la PT a connu plusieurs développements (Thiébaut, 1998) et fait l’objet de controverses épistémologiques et méthodologiques classiques (par exemple : opposition procédures ouvertes/procédures fermées). Les échelles et inventaires constituent la forme d’investigation de la PT la plus développée et la plus utilisée dans un champ de recherche dominé par les méthodes quantitatives. Il existe ainsi de nombreux questionnaires de mesure de la PT, se distinguant principalement sur les registres temporels étudiés et les dimensions mesurées. De nombreux travaux recourant aux échelles ne se centrent que sur une seule dimension et surtout sur un seul registre temporel, le plus souvent le futur (Zimbardo & Boyd, 1999 ; voir infra). Il est à noter que la PT a connu un regain d’intérêt à partir de l’élaboration de l’échelle Zimbardo Time Perspective Inventory (ZTPI, Zimbardo & Boyd, 1999). La ZTPI est une échelle multidimensionnelle permettant de mesurer la PT par rapport aux trois registres temporels et à l’attitude à leur égard. Elle est élaborée de manière à prendre en considération les aspects motivationnels, émotionnels, cognitifs et sociaux au travers d’un inventaire de propositions temporellement marquées, concernant les croyances, préférences et valeurs qu’associent les individus à leurs expériences (c’est-à-dire : je l’ai vécu, je le vis, je le vivrai). Cette échelle a été validée par une analyse exploratoire et confirmatoire qui a démontré des propriétés psychométriques acceptables (fiabilité interne et test-retest, pour plus de détails voir Zimbardo & Boyd, 1999). Aujourd’hui, la ZTPI est l’une des mesures de TP les plus utilisées (Teuscher & Mitchell, 2011). Les nombreuses adaptations et validations de l’instrument dans de nombreux pays témoignent de l’intérêt de la communauté scientifique à disposer d’une échelle de PT opérationnelle. Cela permet en outre de favoriser la cumulativité des résultats, plus difficile jusque-là en l’absence d’un outil de référence. Nous observons ainsi une hausse sensible des publications autour de la PT depuis le début des années 2000. Ce regain d’intérêt a également donné lieu au développement d’outils plus spécifiquement centrés sur un domaine de la vie sociale (voir focus infra pour un exemple).


    La mesure de la PT en lien avec le ZTPI fait toujours l’objet de développements théorico-méthodologiques. En effet, la mesure avec cette échelle de la perspective future en tant que construction unipolaire unique ne permet pas de cerner le rapport négatif au futur, en termes notamment d’affects négatifs, d’événements futurs incertains ou défavorables, de sentiments d’impuissance d’action et de manque de contrôle face à l’avenir personnel et/ou social. À cet égard, les travaux portant sur l’échelle Futur Négatif (FN) constituent une tentative de mesurer l’expérience du futur psychologique en lien avec la vulnérabilité perçue et vécue face à l’avenir ainsi que l’anxiété qu’elle génère chez les individus (Carelli, Wiberg & Astrom, 2015). L’ajout de cette dimension comme sixième sous-échelle au ZTPI permet de considérer les aspects positifs et négatifs du futur psychologique qui représentent deux dimensions importantes et distinctes de l’expérience du temps psychologique.


    Par ailleurs, au-delà de ces développements méthodologiques pour disposer d’un outil quantitatif valide et opérationnel, il est important également de développer des recherches sur les aspects subjectifs de l’expérience du temps psychologique au moyen de méthodes d’étude qualitatives utilisant notamment des dispositifs adaptés (par exemple, les entretiens de type lignes de vie ; Leclerc-Olive, 1995, 2002).


    3. Perspective Temporelle Future : intérêts d’une approche sociocognitive


    Comme nous l’avons évoqué, parmi les travaux réalisés sur la PT, une part très importante est consacrée à l’étude de la Perspective Temporelle Future (PTF) (Guignard, Apostolidis & Demarque, 2014). L’intérêt pour la PTF pourrait s’expliquer en grande partie par les nombreuses études qui ont rapporté son rôle positif (par exemple : protecteur, facilitateur) sur les comportements prosociaux dans divers domaines comme la santé (Keough, Zimbardo & Boyd, 1999), l’environnement (Milfont & Gouveia, 2006 ; Milfont, Wilson & Diniz, 2012 ; Milfont & Demarque, 2015) ou l’éducation (Harber, Zimbardo & Boyd, 2003). Parmi ces études, bon nombre mesurent la PTF à l’aide de la sous-échelle correspondante de la ZTPI, qui se centre sur l’orientation vers l’avenir dans une attitude de planification et de réalisation des buts (exemples d’items : « Je fais aboutir mes projets à temps, en progressant étape par étape » ou « Je suis capable de résister aux tentations quand je sais qu’il y aura du travail à faire »). Même si elle est généralement présentée et conceptualisée comme une construction psychosociale, elle tend toutefois à être opérationnalisée et utilisée dans ces études comme un construit de personnalité. Elle est ainsi principalement utilisée comme une variable dispositionnelle pour mettre en évidence les différences individuelles, par exemple en ce qui concerne les comportements de santé (par exemple : Adams & Nettle, 2009 ; Daugherty & Brase, 2010).


    Sans nier l’intérêt descriptif de cette approche, des recherches sont également nécessaires pour évaluer les dynamiques sociales et psychologiques qui contribuent à l’élaboration de la PT. Il s’agit d’aborder la PT non seulement comme un ensemble de propriétés idiosyncrasiques propres à des individus, mais également comme un phénomène sociopsychologique. En effet, une approche plus « mécanique » du lien entre PTF et comportements aboutit à une dé-contextualisation des processus en jeu et à une vision réductrice du construit oubliant le caractère dynamique de la PT et ses liens d’interdépendance avec le contexte. Il est donc important d’accorder plus d’attention à la manière dont ce concept, généralement considéré comme une variable de personnalité, fonctionne dans le contexte social (Zimbardo & Boyd, 2008).


    En ce sens, une piste d’explication du lien positif entre PTF et comportement prosocial dans différents domaines (santé, environnement, éducation) résiderait dans le caractère normatif de la PTF. Selon Zimbardo, Keough et Boyd (1997), les individus orientés vers le futur « suivent généralement les conventions et les normes sociales, en faisant généralement ce qui est bon, juste et approprié » (p. 1020). Dans une perspective psychosociale, l’étude de la normativité constitue une voie pertinente pour analyser les liens entre le comportement des individus et le fonctionnement social. À cet égard, l’approche sociocognitive des normes sociales (Dubois, 2003) fournit un cadre pertinent pour l’analyse des dimensions normatives d’un construit psychologique. Selon Dubois (2003), une caractéristique est normative si elle est associée à des évaluations positives (approbation) et à l’attribution de valeurs sociales (utilité sociale ou désirabilité sociale). Dès lors, le pouvoir prescriptif de la norme induirait des comportements socialement valorisés. En prenant en compte les remarques précédentes sur le lien entre la dynamique sociale et la PTF, l’étude de la dimension normative de ce construit apparaît nécessaire. Dans le cadre de deux études, Guignard et ses collaborateurs (2014) ont d’abord mobilisé le paradigme de l’autoprésentation (Jellison & Green, 1981) pour étudier les réponses à la sous-échelle « Futur » de Zimbardo et Boyd (1999). Les sujets (168 étudiants, âgés de 20 ans en moyenne) ont donné des réponses très orientées vers le futur pour se faire bien voir et peu orientées vers le futur pour se faire mal voir. Dans une seconde étude, les auteurs ont mobilisé le paradigme des juges. Des étudiants devaient évaluer la probabilité qu’un candidat soit recruté pour un emploi en fonction de ses réponses à la sous-échelle « Futur ». On évaluait également dans quelle mesure ils lui associaient des traits relevant de l’utilité sociale (dynamique, ambitieux, travailleur). Les résultats montrent que les sujets associaient un individu cible fictif fortement orienté vers le futur à une probabilité élevée de réussite professionnelle ainsi qu’à une forte utilité sociale.


    Les dynamiques socionormatives liées à la valorisation de la PTF, mises en évidence dans ces travaux sur le construit ZTPI-FTP, ont été observées dans plusieurs pays européens (France, Grèce, Portugal, voir Guignard et al., 2014 ; Guignard et al., 2015). Elles pourraient ainsi être vues comme le reflet du modèle dominant de pensée en termes de projet, caractéristique de l’idéologie néolibérale dans les sociétés occidentales (Boltanski & Chiapello, 1999). Dès lors, il est intéressant de souligner que la logique sous-jacente à l’expérience du futur psychologique, telle qu’elle est mesurée par ce construit en termes de planification, d’anticipation et de programmation, rappelle les principes identifiés par Foucault (1979) dans son analyse de la gouvernance sociale à l’ère de la biopolitique. Pour Foucault, l’anticipation et la prévision mathématique de l’avenir sont les instruments de la rationalité politique du libéralisme, basée sur une nouvelle vision de l’homme, le modèle de l’homo-oeconomicus : un agent économique qui, par des pressions coercitives et normatives, doit penser son existence en termes « d’entreprise » (c’est-à-dire en termes d’automanagement rationnel et économique : anticipation des coûts et bénéfices, planification des activités, etc.). Selon Foucault, cet art néolibéral de gouverner va de pair avec des « techniques intellectuelles » qui favorisent l’extension du modèle à tous les domaines de la vie privée et sociale. En ce sens, l’anticipation psychologique du futur pourrait être liée à ces « technologies du soi » de la gouvernementalité des vivants, technologies par lesquelles les individus se constituent en tant que sujets au sein et par les systèmes et stratégies de pouvoir. Ces réflexions soulignent la pertinence du postulat lewinien d’une interdépendance circulaire entre les individus et leur environnement pour analyser les phénomènes psychologiques dans la réalité collective créée par les groupes, les institutions et les sociétés. Elles invitent à considérer les processus d’anticipation sous un véritable angle sociocognitif en articulant anticipation psychologique, connaissance de soi et régime de fonctionnement social.


    L’étude de la normativité de la FTP soulève des enjeux méthodologiques et théoriques cruciaux. En effet, si la FTP est empreinte de normativité, cela soulève la question de savoir ce que ce construit mesure concrètement ? Cela soulève également la question de savoir pourquoi ce concept spécifique est normatif dans notre société contemporaine. Qui plus est, cela pourrait avoir des implications sur les recommandations pratiques émanant de la recherche appliquée autour de ce construit.


    4. Les applications de la PT


    Dans le domaine de la santé, l’étude de la PT paraît particulièrement intéressante. L’expérience du temps psychologique est une dimension fondamentale des pratiques mises en œuvre et des représentations mobilisées face à la maladie et aux soins (Tap, Tarquinio & Sordes-Ader, 2002). L’orientation temporelle a été identifiée depuis longtemps en tant que variable déterminante de la prise de risque (Atkinson, 1957 ; Strickland, Lewicki & Katz, 1966). Différentes recherches ont mis en évidence le fait que la PT constitue un construit psychologique agissant et déterminant des comportements et des ajustements dans le rapport à la santé : dépistage du cancer du sein (Guarino, Depascalis & Dichiacchio, 1999), pratiques à risque liées au VIH (Rothspan & Read, 1996), usages de substances psychoactives (Keough, Zimbardo & Boyd, 1999), comportements de jeu pathologiques (Hodgins & Engel, 2002), réactions face au traumatisme (Holman & Silver, 1998), styles de coping (Wills, Sandy & Yaeger, 2001).


    POINT FOCUS 1

    Perspectives temporelles et implications en sciences de la santé : portrait chez de jeunes adultes en situation de précarité sociale et apports potentiels en intervention

    Vincent Wagner
Université de Sherbrooke/Institut universitaire sur les dépendances, Canada


    Perspectives temporelles et précarité sociale, un rapide état des lieux


    Les perspectives temporelles n’ont fait l’objet que d’un nombre très limité d’études auprès des personnes en situation de précarité sociale, et encore moins si l’on considère spécifiquement les jeunes adultes. On sait néanmoins, dans l’ensemble, que les personnes en situation d’itinérance ont un rapport négatif à leur passé, ce qui est cohérent avec des trajectoires de vie marquées par divers événements difficiles, voire traumatiques (Boniwell & Zimbardo, 2003 ; Pluck et al., 2008). Le portrait est plus nuancé concernant le présent et le futur. Pluck et ses collaborateurs ont ici observé que ces personnes adoptent fréquemment une posture fataliste concernant leur présent, référant à un sentiment d’impuissance et à des croyances que des forces extérieures (par exemple, la chance) contrôlent leur existence. D’autres auteurs suggèrent que cela reflète, compte tenu de ces contextes précaires, un fonctionnement psychologique réaliste et adapté aux conditions de vie (Boniwell & Zimbardo, 2003 ; Van Doorn, 2010). Néanmoins, si cela assure la survie quotidienne, cette posture ne permet pas un engagement dans le changement, et contribue parfois au maintien dans la précarité (Van Doorn, 2010). À cet égard, une perspective temporelle davantage tournée vers le futur apparaît plus adaptée, car favorisant l’insertion dans les programmes de réinsertion socioprofessionnelle et la diminution des conduites à risque (Epel et al., 1999 ; Gomez et al., 2010). Toutefois, le degré de projection vers le futur est généralement assez faible dans ces populations, car associé à la poursuite d’objectifs trop lointains, moins pertinents comparés aux enjeux quotidiens (Epel et al., 1999 ; Pluck et al., 2008 ; Van Doorn, 2010).

    Les perspectives temporelles semblent ainsi constituer une dimension en mesure d’influencer les trajectoires des personnes se trouvant en situation de précarité sociale. Leur prise en considération représente ainsi une avenue pertinente en vue de la bonification de l’offre d’intervention proposée par les services de santé, sociaux et communautaires. À cette fin, il y a un enjeu à savoir comment les intervenants pourraient concrètement se saisir de ce concept dans leur pratique, auprès notamment des jeunes adultes en situation de précarité sociale, population particulièrement vulnérable aux répercussions de nombreuses conduites à risque (par exemple, la consommation de substances psychoactives, les conduites sexuelles non protégées) et qui restent encore trop souvent à la marge des services.


    Mieux saisir les perspectives temporelles des jeunes adultes en situation de précarité sociale pour mieux intervenir : l’exemple par le projet TAPAJ


    Afin de disposer d’une meilleure compréhension des perspectives temporelles expérimentées par les jeunes adultes en situation de précarité sociale, et in fine participer à la bonification des interventions les ciblant, nous avons réalisé une étude dont les objectifs étaient (1) de dresser un portrait des perspectives temporelles de ces jeunes adultes ; (2) de mieux saisir les interrelations entre cette dimension et leurs trajectoires de vie, notamment addictives et de réinsertion socioprofessionnelle ; et (3) d’examiner comment les interventions qu’ils reçoivent modulent ou non ces perspectives temporelles, et comment celles-ci agissent en retour sur leur implication dans ces interventions (Wagner, Flores-Aranda, Villela Guilhon, Knight & Bertrand, 2022). Cette étude, qualitative et descriptive, s’inscrit dans un large projet de recherche participatif, débuté en 2018 et mené par la Professeure Karine Bertrand (Université de Sherbrooke, Québec, Canada). Celui-ci évalue les effets d’un programme à bas seuil d’exigence quant aux critères d’admission et de rétention dans les services, en réduction des méfaits, le programme TAPAJ (Travail Alternatif Payé À la Journée), qui repose sur l’emploi comme levier d’intervention auprès de jeunes usagers (16-30 ans) de substances psycho­actives en situation de précarité sociale (Delile et al., 2018).


    Au total, 23 participants ont été rencontrés (âge moyen : 24,65 ans ; 83 % d’hommes) et questionnés quant aux liens perçus entre leurs perspectives temporelles (définies selon la proposition de Zimbardo et Boyd, 1999) et leur vécu de la précarité sociale. D’après les discours recueillis, on retrouve bien une vision péjorative du passé. Le poids de celui-ci continue d’ailleurs à impacter leur quotidien (par exemple via les répercussions judiciaires et financières de leurs actions passées). Pour autant, la majorité souligne que ce passé constitue également un facteur structurant pour eux, influençant leur rapport au monde, à autrui, et la construction de leur identité individuelle. Le quotidien reste autrement très marqué par de la préoccupation, du fait de l’aléatoire et de l’incertitude associés aux enjeux de survie. Les participants confient également avoir développé des capacités d’adaptation, savoirs, savoir-faire, savoir-être pour activement faire face à ce quotidien. Néanmoins, et comme indiqué par la littérature, la capacité de ces jeunes à se projeter vers l’avenir semble généralement encore assez restreinte. Ces derniers paraissent en effet tiraillés, simultanément, par leurs souvenirs déçus du passé et les préoccupations associées au quotidien. Pour beaucoup, le futur semble trop incertain ou menaçant. D’autres assurent cependant que le fait de disposer d’objectifs de vie, à court, moyen, ou long terme, représente une source de motivation significative pour engager des changements dans leurs trajectoires de vie.

    Selon les dires des participants, leur arrimage au programme TAPAJ a permis une stabilisation de leur présent, par la réponse fournie à leurs nombreux besoins matériels et humains, via l’accès à un revenu immédiat, à un logement, à de la nourriture, à du soutien émotionnel. Cela contribue plus largement à la réduction des préoccupations quotidiennes et vient donner l’impulsion vers une nouvelle routine de vie qui ne sera plus dédiée à la survie. L’insertion dans le programme offre également l’opportunité de reconsidérer les liens entretenus avec le passé, et d’ainsi rebâtir un capital de confiance envers autrui et soi-même. Enfin, un impact plus profond, accessible à ceux qui s’impliquent à plus long terme dans le programme, concerne l’élargissement des aspirations et des perspectives de vie. Ces différents éléments soulignent que ces jeunes adultes se situent à une position charnière de leur existence, à un moment où il est essentiel d’agir pour éviter une détérioration accrue de leurs conditions de vie, ainsi que les nombreuses répercussions négatives associées à un engagement persistant dans les conduites à risque associées à ces situations de précarité sociale. Si le programme TAPAJ semble bien en mesure d’influencer les perspectives temporelles, il est alors pertinent de mettre spécifiquement en lumière les composants clefs à utiliser dans un contexte d’intervention.


    Dégager les mécanismes fondamentaux pour soutenir l’intervention


    Le programme TAPAJ présente différentes caractéristiques avec une incidence probable sur les perspectives temporelles des jeunes adultes en situation de précarité sociale. Ce programme se caractérise donc tout d’abord par sa capacité à offrir une aide immédiate venant répondre à la large gamme de besoins matériels et humains exprimés par ces jeunes. Il a ainsi une action initiale centrée sur le présent. Une fois qu’une réponse a été apportée à ces préoccupations, les jeunes adultes sont éventuellement davantage en mesure de reconsidérer la manière dont ils sont liés à leur passé et leur présent, cette démarche étant elle-même favorisée par un cadre flexible d’intervention, marqué par une philosophie d’acceptation inconditionnelle, une valorisation des expériences et savoirs, et un lien de confiance avec les intervenants. Devenant plus en paix quant à leur passé et leur présent, pouvoir se projeter vers des objectifs de vie plus distants est rendu éventuellement plus accessible. On peut ici noter que le travail est utilisé comme proxy accessible à court terme pour enclencher ultérieurement des changements plus profonds, notamment via une action sur le pouvoir d’agir et le capital psychologique (une dimension intégrant notamment le sentiment d’autoefficacité, l’espoir, l’optimisme, la résilience). Selon les discours des jeunes, leur insertion dans le programme s’accompagne ainsi tout d’abord de changements mineurs, devenant progressivement de plus en plus importants, qui justifient souvent leur maintien au contact de cette ressource.

    Pour aller plus loin dans l’identification des mécanismes clefs des interventions employant le concept de perspective temporelle, nous avons réalisé une rapide recension critique de la littérature. Outre l’identification des objectifs et effets de ces interventions, cette démarche visait à repérer les leviers essentiels permettant l’utilisation de ce concept en contexte d’intervention. Sept articles se rapportant à des études empiriques décrivant des interventions dans le domaine de la santé mentale, physique, de la toxicomanie et de la réduction des méfaits ont été repérés (Davies & Filippopoulos, 2015 ; Dennis et al., 2020 ; Esfahani et al., 2015 ; Feruglio et al., 2020 ; Hasselberg & Rönnlund, 2020 ; Patterson et al., 2019 ; Rönnlund et al., 2019). On constate en premier lieu que ces études décrivent des répercussions positives sur l’état de santé, le niveau de bien-être ou la diminution de l’engagement dans des conduites à risque (par exemple les conduites sexuelles à risque). De plus, le constat central dégagé par ces différentes études est celui qu’agir sur les perspectives temporelles, c’est finalement agir sur le processus de rétablissement et de développement personnel.

    Nous avons ainsi identifié un ensemble de mécanismes sur lesquels potentiellement s’appuyer lorsque l’on veut concevoir une intervention intégrant le concept des perspectives temporelles. En premier lieu, il y a un enjeu à travailler : rééquilibrer le rapport au temps des personnes, par un travail sur la prise de conscience et l’acceptation de soi (self-awareness, self-acceptance). Les aspects émotionnels et cognitifs qui sont en jeu dans le rapport au temps sont principalement à prendre en considération. Dans un second temps, il semble particulièrement important de replacer la personne en position d’être actrice de son avenir. Cela implique de renforcer le lien que celle-ci perçoit entre ses actions actuelles et leurs conséquences dans l’avenir. Ensuite, il paraît également essentiel d’accompagner la personne dans la définition d’aspirations souhaitables et désirables, de son point de vue, vers le futur (voir le concept de possible selves, identités futures souhaitables, Hoyle & Sherrill, 2006 ; Markus & Nurius, 1986), et dans les manières de les atteindre. Enfin, il est crucial de savoir être flexible dans son mode d’intervention afin d’articuler adéquatement ces concepts aux réalités vécues par les personnes. Il peut être particulièrement pertinent d’expliciter en quoi cette démarche d’intervention va leur être utile, par exemple en réduisant l’impact des problématiques qui les préoccupent au quotidien, en améliorant leur qualité de vie à court, moyen et long terme, etc.


    Conclusion


    Sur la base des quelques données empiriques et documents de la littérature existants sur ce sujet, il apparaît ainsi que la notion de perspective temporelle pourrait être pertinente pour bonifier l’offre d’intervention en santé, et plus spécifiquement donc dans le champ de la réduction des méfaits pour les jeunes adultes qui se trouvent en situation de précarité sociale. Un certain nombre de défis subsistent néanmoins, concernant notamment la manière d’adapter l’intervention aux enjeux et réalités rencontrés par ces populations. Si des pistes sont proposées et permettent d’être optimistes en la matière, la recherche a encore beaucoup à apporter. Outre les préoccupations concernant la conceptualisation et l’opérationnalisation du concept de perspective temporelle, il y a encore à déterminer de manière plus précise comment cette dimension est reliée à des changements positifs dans les trajectoires individuelles, en particulier au sein des populations vulnérables.


    POINT FOCUS 2

    La perspective temporelle future : une ressource pour le bien-être tout au long de la carrière

    Donatienne Desmette
Institut de Recherche en Sciences Psychologiques, UCLouvain, Louvain-la-Neuve, Belgique


    Le vieillissement de la main-d’œuvre et les politiques d’allongement de la vie active (OCDE, 2015) constituent un défi pour les entreprises dont les pratiques de gestion des ressources humaines sont traditionnellement pensées pour les travailleurs jeunes. La perception qui domine est en effet celle de travailleurs âgés démotivés, peu enclins à se développer dans leur travail, et attendant la retraite (Desmette, Henry & Agrigoroaei, 2019). Les managers se trouvent dès lors souvent démunis lorsqu’il s’agit d’accompagner les travailleurs âgés en fin de carrière, étant peu au fait des processus liés au vieillissement dans l’emploi et des dispositifs susceptibles de soutenir celui-ci de manière positive. La perspective temporelle future s’est, ces dernières années, imposée dans le champ de la psychologie du travail et des organisations comme un concept clef pouvant apporter des éléments de réponse à ces enjeux (Henry, Zacher & Desmette, 2017 ; Rudolph, Kooij, Rauvola & Zacher, 2018). Nous en donnons un bref aperçu en trois temps. Tout d’abord, nous identifions le concept de perspective temporelle future dans le champ professionnel afin de cerner les éléments centraux de son opérationnalisation. Ensuite, nous montrons comment la perspective temporelle future peut favorablement influencer les attitudes et le bien-être des travailleurs. Enfin, nous examinons les ressources que les organisations peuvent utilement mobiliser pour renforcer ce mécanisme d’autorégulation des conduites.


    La perspective temporelle future : opérationnalisation dans le champ professionnel


    Les études sur la perspective temporelle future au travail s’inscrivent dans le cadre de la théorie de la sélectivité socioémotionnelle (Carstensen, Isaacowitz & Charles, 1999) et utilisent soit l’échelle générale, soit l’échelle adaptée à l’emploi, c’est-à-dire la perspective temporelle future professionnelle (Occupational Future Time Perspective, OFTP, Zacher & Frese, 2009). Cette dernière concerne la perception qu’ont les individus de leur avenir professionnel, c’est-à-dire jusqu’à leur retraite. Le terme « professionnel » (ou « au travail ») est ajouté à chaque item de l’échelle générale. Bien que Zacher (2013) ait identifié une troisième dimension (la perception du temps comme limité), la plupart des recherches utilisent les dimensions initialement conceptualisées par Zacher et Frese (2009), à savoir la perception du temps restant (le temps que l’on prévoit de passer dans l’emploi à l’avenir) et le focus sur les opportunités (la perception d’avoir des possibilités liées au travail dans le futur), que ce soit de manière combinée en une seule dimension (Ho & Yeung, 2016), de manière distincte (Henry & Desmette, 2018), ou encore en se centrant sur une seule dimension (et dans ce cas, plus fréquemment le focus sur les opportunités, Zacher & Yang, 2016). On dira de la perspective temporelle future au travail qu’elle est étendue lorsque le travailleur perçoit des opportunités et du temps restants dans sa vie professionnelle. Comme pour la mesure générale, l’avancée en âge réduit l’étendue perçue de la perspective temporelle future au travail, la dimension du temps restant à travailler étant toutefois plus affectée que le focus sur les opportunités (Rudolph et al., 2018).

    Dans la suite, l’acronyme (O)FTP sera utilisé pour faire référence à la perspective temporelle future au travail, sans distinguer l’échelle utilisée (c’est-à-dire générale ou professionnelle), les résultats étant très similaires (Henry et al., 2017).


    Les conséquences de la (O)FTP : motivation et bien-être au travail


    La théorie de la sélectivité socioémotionnelle identifie deux buts majeurs, à savoir l’acquisition des connaissances et la régulation des émotions, ces buts étant priorisés au cours du développement de l’individu par la perception que celui-ci a de son propre futur (Carstensen et al., 1999). En lien avec ces buts, l’(O)FTP apparaît sous-tendre la motivation, le bien-être et la performance au travail (Henry et al., 2017 ; Rudolph et al., 2018).

    La motivation et les attitudes au travail : Une (O)FTP étendue favorise le développement actif de la carrière jusqu’au terme de celle-ci, voire au-delà. Les travailleurs dont l’(O)FTP est ouverte sont en effet plus motivés à développer de nouvelles compétences professionnelles (Kochoian, Raemdonck, Frenay & Zacher, 2017). Les travailleurs âgés sont également d’autant moins enclins à prendre une retraite anticipée (Bal, de Lange, Van der Heijden, Zacher, Oderkerk & Otten, 2015) et d’autant plus intéressés à continuer à travailler au-delà de l’âge de la retraite (Zacher & Yang, 2016) que leur (O)FTP est étendue. Celle-ci favorise en outre la planification de la période de transition entre le travail et la retraite totale par la préparation de modalités de travail alternatives (Fasbender et al., 2019).

    Le bien-être : Moins investiguée que la motivation et ses conséquences, la sphère relative au bien-être souligne le rôle de la (O)FTP dans la qualité du maintien en emploi. Cependant, contrairement aux propositions générales de la théorie de la sélectivité socioémotionnelle qui voudraient que les individus priorisent le bien-être en réponse à une perspective temporelle future limitée, les données mettent en évidence que, dans le contexte professionnel, c’est l’ouverture de la (O)FTP qui soutient le bien-être, en réduisant la détresse psychologique (Ho & Yeung, 2016) et en augmentant la satisfaction au travail (Zacher & Yang, 2016). Analysant les deux dimensions de manière distincte, Henry et Desmette (2018) soulignent l’importance du focus sur les opportunités futures pour soutenir l’engagement dans le travail et réduire l’épuisement émotionnel, la perception du temps restant s’avérant non significative.


    Les antécédents de la (O)FTP : les ressources organisationnelles


    Soutenant la motivation et le bien-être du travailleur, l’(O)FTP se révèle donc une ressource personnelle importante que les organisations gagneraient à renforcer afin d’enclencher la spirale vertueuse des ressources (Hobfoll, 2002). Même si elles sont, à ce jour, moins documentées que les caractéristiques individuelles, qui ont été analysées au titre de prédicteurs ou de variables contrôle, et qui soulignent par exemple le rôle positif de la santé subjective (Kooij, de Lange, Jansen & Dikkers, 2013), les les caractéristiques du contexte professionnel offrent différents leviers possibles, en raison de leur influence sur la (O)FTP.

    L’enrichissement de la tâche et de la carrière : L’(O)FTP du travailleur est d’autant plus étendue qu’il a de l’autonomie pour réaliser sa tâche (Bal et al., 2015) et que celle-ci présente un degré de complexité élevé (Zacher, Heusner, Schmitz, Zwierzanska & Frese, 2010). Sur le plan des aménagements de fin de carrière, Henry (2020) a montré, par une étude corrélationnelle et un design expérimental, que le fait de proposer des pratiques spécifiquement conçues pour permettre aux travailleurs âgés d’utiliser leurs compétences afin de maintenir leur performance face à certains déficits (par exemple, la possibilité de redéfinir ses tâches) ouvre l’(O)FTP de ces travailleurs. Les organisations devraient en outre personnaliser les pratiques d’accompagnement de la carrière, les mesures générales (comme les aménagements d’horaire au-delà d’un certain âge) n’ayant pas d’influence sur la (O)FTP, au contraire des aménagements qui sont individuellement négociés entre le travailleur et son entreprise au sujet des tâches et des responsabilités que le travailleur doit exercer (Oostrom et al., 2016).

    L’enrichissement socioémotionnel : Analysant les relations entre le travail et la famille, Henry et Desmette (2018) observent que plus le travail est source d’enrichissement pour la sphère privée (par exemple, lorsque les apprentissages réalisés au travail permettent d’avoir des interactions plus efficaces à la maison), plus les travailleurs perçoivent qu’ils ont des d’opportunités dans leur futur professionnel. Répondre aux besoins socio­émotionnels des travailleurs serait en outre particulièrement important pour ceux dont la (O)FTP est précaire. Ainsi, interrogeant des travailleurs intérimaires, Calvayrac (2020) met en évidence que les travailleurs dont l’(O)FTP est la plus étendue sont ceux qui bénéficient d’un soutien fort de la part de leur organisation. La qualité du contact avec les collègues se révèle également particulièrement importante pour les travailleurs âgés, dont la capacité d’empathie envers les collègues est renforcée par l’(O)FTP réduite (Fasbender, Burmeister & Wang, 2020).

    Le climat multigénérationnel : Enfin, les organisations devraient veiller à instaurer un climat qui favorise l’inclusion de l’ensemble des groupes d’âge. En effet, alors que la perception d’être stigmatisé ou discriminé en raison de son âge au sein du milieu professionnel réduit la (O)FTP des travailleurs âgés (Bal et al., 2015 ; Vuori, Törnroos, Ruokolainen & Wallin, 2019), percevoir que son entreprise soutient des pratiques qui non seulement répondent aux besoins liés au vieillissement, mais également reconnaissent et valorisent les apports des différents groupes d’âge dans le développement de l’organisation contribue à étendre leur (O)FTP (Zacher & Yang, 2016 ; Vuori et al., 2019).


    Conclusion


    En définitive, ces recherches soulignent que la façon dont les travailleurs se représentent leur horizon professionnel et les opportunités qui y sont liées sous-tend leur motivation et leur bien-être au travail. Il est donc de la responsabilité des organisations de développer les ressources nécessaires pour maintenir, chez chacun de leur travailleur, la perception qu’un avenir professionnel rempli d’opportunités est possible, et ce, jusqu’à la fin de leur carrière, que celle-ci ait lieu au sein de l’organisation ou en dehors de celle-ci. Permettre aux compétences professionnelles de s’exercer pleinement à tous les âges, tout en veillant, le cas échéant, à répondre aux limitations fonctionnelles, développer des dispositifs favorisant l’équilibre socioémotionnel au sein du travail comme dans l’interconnexion avec la sphère privée, et instaurer une culture organisationnelle qui soit réellement multigénérationnelle sont autant de pistes dont peuvent se saisir les entreprises et les managers afin d’aider les travailleurs, jeunes et âgés, à penser leur avenir dans l’emploi et à se développer de manière active dans celui-ci, en respectant les conditions de leur bien-être.


    5. En guise d’ouvertures : enjeux conceptuels, enjeux d’applications


    L’expérience du temps psychologique constitue une dimension fondamentale de l’expérience humaine et joue un rôle essentiel dans les rapports complexes individu-environnement au cœur de notre vie quotidienne. Les travaux en sciences humaines et sociales ont mis en évidence la correspondance entre le rapport au temps psychologique et l’organisation sociale (Bourdieu, 1977) ou encore l’enracinement du rapport au temps dans l’univers de la culture (Windisch, 1985). Ces apports montrent, d’une part, l’intrication entre les contextes sociohistoriques de vie et les activités cognitives en jeu dans l’expérience du temps, et, d’autre part, la difficulté à considérer les effets psychologiques de la PT de façon mécanique et acontextuelle. Ceci conduit à considérer l’activité d’anticipation psychologique comme un processus complexe, dynamique et inscrit socialement et culturellement. À ce niveau, il s’avère nécessaire de prendre en compte systématiquement le rôle du contexte sur les plans micro- et macro-sociaux (par exemple, à travers la prise en compte de l’âge, du genre, du statut socio-économique, etc.).


    Dans cette perspective, les travaux sur la PT présentés tout au long de ce chapitre illustrent l’intérêt de considérer cette variable psychologique comme un véritable construit sociocognitif, à la fois agissant dans nos modes de perception et d’action face aux situations et déterminé par le modèle culturel et la position sociale à l’intérieur des rapports sociosymboliques de référence (par exemple, la place de la précarité). La PT totale (prenant en compte de façon articulée le rapport aux trois registres temporels) apparaît ainsi comme un construit psychologique susceptible d’orienter la façon dont les individus anticipent et structurent leurs pensées et leurs comportements dans le temps (Kooij, Kanfer, Betts & Rudolph, 2018). Ce rôle contextualisant doit être considéré de pair avec le caractère contextualisé, variable cognitive située et reflétant les principes du fonctionnement social (par exemple, PTF, technologies de soi et gouvernementalité néolibérale).


    Les nombreux travaux d’application sur la PT montrent l’importance de la prise en compte de cette variable dans l’analyse des pratiques dans différents domaines essentiels de la vie individuelle et sociale (santé, travail, environnement). Ces travaux montrent également l’intérêt de sa prise en compte dans l’accompagnement des acteurs sociaux dans le cadre de la prise en charge médico-psychologique et sociale (voir encadrés). De ce point de vue, les travaux sur la PT sont sources d’information pour évaluer les dimensions de l’expérience temporelle (par exemple, troubles temporels) qui sont susceptibles d’impacter l’adaptation de l’individu à son environnement, notamment à travers ses trajectoires de vie. De fait, la prise en compte de la PT constitue un levier d’action pour intervenir sur les questions liées au travail, la santé, l’éducation ou le changement social en matière environnementale. Cette approche du rapport au temps permet de penser l’anticipation comme un processus complexe, dynamique et inscrit socialement, mettant en lumière le rôle du contexte sur les plans micro et macro dans les interactions complexes individu/environnement.


    Les points clefs à retenir


    1. La perspective temporelle constitue un véritable construit sociocognitif déterminé socioculturellement.

    2. La perspective temporelle totale intervient dans les régulations de la motivation et de l’intentionnalité au cœur des comportements quotidiens des individus et des groupes.

    3. L’orientation vers le futur, telle qu’elle est mesurée par les outils psychométriques disponibles, est empreinte de normativité dans le contexte du fonctionnement de nos sociétés néolibérales.

    4. La perspective temporelle s’avère déterminante pour comprendre les trajectoires de vie (transition, rupture) et le sens que les acteurs leur donnent.
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